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À Rincon, sur la côte ouest de Porto Rico, Jo Sheer 
vit quasiment en autarcie au sein d’une propriété 
de 5 hectares. Manguiers et bananiers y côtoient 
les trente espèces de bambous avec lesquelles il 
construit des cabanes. Dans le Luna et le Sunset 
hooch érigés près de sa maison, touristes et 
surfers en mal de décroissance peuvent passer des 
vacances chics pour 125 dollars la nuit. Si certains 
dénoncent le confort spartiate, la plupart vantent un 
mémorable ressourcement. Les hooch de Jo sont des 
platesformes carrées de 1,80, 2,50 ou 3 mètres de 
côté, posées comme des nids au centre d’un faisceau 
de tiges plantées dans une fondation en béton. Cet 
ancrage unique et la préfabrication des éléments ont 
minimisé l’impact sur l’écosystème fragile de la forêt 
tropicale. La toiture déborde largement pour protéger 
la structure ; les parois légères en bambou tressé 
laissent passer la brise. Un réseau de filins fixés sur 
les arbres avoisinants assure le contreventement, sans 
toucher à l’intégrité de la plante. La résistance à un 
ouragan a montré que ce système fonctionne, même si 
aucun calcul ne le démontre encore. Les bambous de 
la structure sont des Guadua Angustifolia, appréciés 
pour leur grand diamètre (15 à 20 centimètres à la 
base) et leur résistance naturelle à la pourriture et 
aux termites. D’autres essences, choisies pour leur 
souplesse, la minceur du tube ou leur capacité à être 
fendues, sont façonnées en parois, luminaires ou 
éléments de mobilier. | dominique gauzin-müller
tropical-treehouse.com 

Hippie chic 
G tes, Porto Rico, 2002-2006

Les jumeaux américains Doug et Mike Starn ont créé Big 
Bambú, une construction de 450 mètres carrés et 15 mètres de 
haut réalisée avec 5 000 cannes de bambou sur la terrasse du 
Metropolitan Museum of Arts de New York. Ce matériau a été 
choisi pour son caractère organique, sa résistance, sa légèreté 
et son bas prix. Les espèces utilisées, madake, moso et 
meyeri, ont été récoltées dans des bambouseraies des états de 
Géorgie et de Caroline du Nord. Aucun plan précis n’a précédé 
la construction : aidés de vingt escaladeurs, les deux artistes 
ont érigé une forêt de cannes verticales surmontée d’un fatras 
de bambous dont l’organisation n’obéit à rien d’autre qu’un 
équilibre purement artistique. La stabilité de l’œuvre, qui doit 
supporter le poids de ceux qui la déploient depuis l’intérieur 
(il n’y a pas d’échafaudage) tient à trois facteurs : la résistance 
des espèces, la solidité des liens (plus de 80 000 mètres de 
corde d’escalade en nylon permettent d’attacher les tiges 
les unes aux autres et à chaque point de rencontre) et leur 
redondance. Le rôle clé donné aux liens est justement au cœur 
des recherches des frères Starn. Une fois l’exposition terminée, 
les cannes seront démontées et réutilisées par les artistes dans 
de nouveaux projets. | élisabeth károlyi
www.starnstudio.com
 

chaos 
Installation artistique, New York, 2010
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